« Les Feux de l’amour » fête ses 40 ans : 

LE PLUS. Après 40 ans de bons et loyaux services, « Les Feux de l’amour » continue d’enflammer les téléspectateurs. Chaque jour, ils sont des millions de Français à regarder le soap américain qui affiche 10.000 épisodes au compteur. Qu’est-ce qui fait le succès de cette série souvent qualifiée de vieillotte ? Réponse de Grégory, fan de 26 ans. 
J’ai découvert « Les Feux de l’amour » il y a 15 ans, avec ma grand-mère alors que je n’étais qu’un adolescent. Pendant quelques années, j’ai cessé de regarder la série, puis je m’y suis intéressé de nouveau. Aujourd’hui, j’ai 26 ans et je suis responsable d’un page Facebook qui permet aux fans d’échanger sur ce soap opera mythique.
Pour me replonger dans cette série, il m’a fallu me renseigner sur le passé des personnages, car ce n’est pas évident de tout comprendre en un seul visionnage. « Les Feux de l’amour » repose sur une recette simple qui tient en quatre ingrédients : 

1. Un attachement de longue haleine aux personnages
Certains personnages sont présents depuis les débuts de la série. c’est le cas de Katherine Chancellor, interprétée par Jeanne Cooper, qui est  apparue quelques mois après  la première diffusion. Il n’y a pas non plus de gentils ou de méchants, car chaque personnage peut être amené à changer d’attitude du jour au lendemain.
D’autres, au contraire, ont disparus, puis sont revenus dans la série des années plus tard. Ainsi Patty Williams a fait son grand retour dans les traits de Tawny Moore après plus de vingt ans d’absence et quelques coups de bistouri ! 

C’est une technique très fréquemment utilisée dans la série, mais qui a ses limites : continuer de faire exister un personnage avec un nouvel acteur n’est jamais une bonne solution.
2. Une série qui sait se remettre au goût du jour
Ce soap a beau avoir 40 ans, il est selon moi loin d’être ringard, car il a toujours su se mettre au goût du jour, aborder des sujets de société de notre époque : l’homosexualité, la dépression, l’amour, l’adoption, la maladie…
Les décors semblent n’avoir jamais changé, mais c’est aussi ce que veulent les fans : voir leur personnage évoluer dans le même espace pendant dix ans, ça crée des habitudes. Le spectateur n’a pas envie de perdre ses repères. 
3. Des histoires d’amour improbables

Couples qui se défont, qui se rabibochent, c’est un point qui n’a jamais failli dans la série, car l’amour est au cœur de toutes les intrigues. 
D’un côté, on a Nick et Sharon et de l’autre Victor et Nikki, que les fans souhaitent voir réunis une fois pour toute après 40 ans à se tourner autour, même si on sait que c’est impossible.
Il y a ce côté féérique dans « Les Feux de l’amour ». En tant que spectateur, vous êtes conscient que cela ne peut pas arriver dans la vraie vie, mais vous avez envie d’y croire malgré tout. C’est un rêve qui dure 45 minutes tous les jours.
4. Suspens, intrigue et rebondissements… sur des mois d’épisodes

La particularité de cette série, c’est sa capacité à faire du long. Une intrigue n’est jamais racontée en un seul épisode, il faudra des semaines, des mois, voire des années pour en connaître les rouages. 

Même si vous n’accrochez pas à certaines histoires, il y en a toujours d’autres qui se déroulent en même temps et qui sauront vous divertir ou vous attrister. Evidemment, en 40 ans, les intrigues peuvent sembler similaires (essentiellement des morts ou des mariages), mais elles ne sont jamais redondantes. 
Personnellement, j’ai été très touché par la mort de Cassie Newmann ou par le mariage de Victor et Nikki, alors sur son lit de mort (elle survivra, encore un rebondissement !).

Je suis conscient que mon attrait pour cette série peut paraître un brin vieillotte et il arrive que mon entourage dise que c’est une passion de grands-parents. Mais c’est faux. 
En tant que fan, je peux vous assurer que j’ai discuté avec d’autres adeptes de la série qui ont entre 13 et 80 ans. « Les Feux de l’amour » est certainement la série la plus intergénérationnelle que je connaisse et elle a encore de beaux jours devant elle.
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